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18 JANVIER 
S^mce ;t<*rhctt.ie<- élu Journal Je Rouhaïa-
actions Panqne de France 

• Soeié gêné. 
• Crédit fonder Je 

France 
» Chemins autrichiens 
• Lyon 
• Est 
» Ouest 

Nord 
» Midi 

Suez 
Péruvien 
Banque ottomane 

(ancienne) 
• Banque ottomane 
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Londres court 
Crédit Mobilier 
Turc 

DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 18 janvier. 

Change sur Londres, 4.81 0/o; change 
8ui Paris,5,18 3/4. 

Valeur de l'or 102 0/o. 
Café good fair, (la livre) 17 1/8 
Café good Cargo»*, (la livre) 171 5/8 
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Dépêche* de MU. Schlagdenhauflen et C\ 
•présentée à Roubaix par M. Bulteau-Grv-

monprez: 

Havre, 18 janvier. 
Ventes 600 bail. Marché calme, sans 

changement depuis hier. 

Liverpool, 18 janvier. 
Vente* 10.000 balles, marché son 

tenn. 

Ntw-York, 18 janvier. 
New-York, 11 1/4. 
Recettes 126,000 b. 

New Orléans Jow midakng 8 0 C o. 
Savannah » • 7 6 1/2. 

ROUBAIX, le 18 JANVIER 

La France se meurt parce qu'elle 
n'a pas d'hommes. La haine des répu
blicain? vient d'en créer un . 

Après M. le général Trochu. son 
plan et ses discours, — après M. 
Gambelta et ses harangues, — après 
M. Thiers et les séductions de sa pc l i -
tique ondoyante, — après M. le duc 
de Broglie qui hors de la tribune, ne 
voit rien, n j sait rien, n'est capable 
de rien, — après M. le Maréchal de 
Mac-Manon et les contradictions de ses 
messages, voici un homme qui se tait 

On le loue et on l'attaque; on l'exal
te et on le révoque : ses ennemis ont 
échafaudé contre lui tout ce que la ca-
lommie et l'envie la plus basse peuvent 
imaginer. 

En quelques ligaes, il adresse à ses 
campagnons d'armes des adieux émus, 
mais il n'a pas laissé tomber de sa plu
me un seul mot d'explication ni de 
plainte. Sur ce qui la touche et l'inté
resse si virement, il se tait. 

Cet homme, c'est M. le général Du-
crot. 

Quand il indiquait à nos troupes dé
cimées de Sedan la voie par où il vou
lait ramener une armée à la Fiance, 
quand de la pointe de son épée il mon
trait aux jeunes soldats de Cbampigny 
les murs du parc crénelé de Villiers-
sur-Marne, sur lesquels il se précipi
tait avec e u t , il entendait retentir à 
ses oreilles d'autres bruits, que toute 
la rage des hommes de la gauche,toutes 
les jalousies et tous les dépits des trans
fuges du Sénat ne sauraient imiter. Le 
brait qui se fait autour de lui aujour
d'hui, il ne l'entend p a s . 

Il parlait quand il fallait prévenir 
son pays des préparatifs d'une invasion 
imminente; il parlait, quand il voyait 
co i du ire l'armée de Chàlons à un d é 
sastre certain. Depuis, il a de nouveau 
donné des avertissements qui n'ont 
pas été écoutés. Quind il paraissait, il 
ae faisait dans les antichambres comme 
une sorte de bruissement : n'allait-il 
pas déranger quelque chose des intri
gues égoïstes, des combinaisons étroi
tes qui oat fait de la dictature du 16 
mei le règne de l'absurde ? Oa avait 
beau faire : ces bourdonnements n'é
touffaient pas sa voix. Ii faisait enten
dre de dures vérités, puis il se retirait. 

Ils soat bien vengés, dit \' Univers, 
ceux que flagellit si vertemement ce 
soldat sans peur. Il n'a plus ses divi
sions, ses brigades, ses régiments : on 
l'a placé près d'un tapis vert avec des 
ingénieurs et des juristes. Il n'entendra 
plus dès l'aube le clairon de son camp, 
ni le soir les joyeuses fanfares de la 
retraite. 

Abandonné, desservi, outragé, il 
se tait. Y a-t-il au fond de son cœur 
quelque amertume t Non ; il est de la 
race des vaillants, qui restent impas
sibles dans la mauvaise fortune. Puis, 
il est une revanche qu'il prendra un 
fs«# « i que ses insulteurs ae lui dlspu -
teront pas. Quand la folie et l'impré
voyance des hommes du jour auront 
déchaîné de nouveaux malheurs sur la 
France, il reviendra prendre sa place 
sous le canon, — si en avant et si loin 
que les héros <le la République ne s'a
viseront pas de le suivre. Là. il sera à 
l'abri des voisinages fâcheux : il ne 
courra pas le risque de rencontrer les 
ardents patriotes qui viennent d'enva
hir, à la suite de M. de Marcère et de 
M. Bardoux, les pi lais officiels où se 
signent aujourd'hui tant de révoca
tions. 

« » n • - - . 

LETTRES DE PARIS 
(Correspondance particulière) 

Pari?, 17 janvier. 
J'avais toujours pensé que le fameux 

libéralisme de M. de Marcère nous ré ] 
servait plus d'une surprise. Voici les 
surprises qui arrivent. Ce merveilleux 
ministre avait eu soin de rappeler à ses 
préfets qu'ils avaienten main les moyens 
de faire marcher et même de b.iser les 
maires qui ne les serviraient pas assez... 
républicainem-nt. On parle, d'un autre 
côté, d'instructions confidentielles qui 
auraient mis « fort à la t'ène » la frac
tion du personnel non encore résignée 
à tout faire « servilitas pro domina-
Hone » EoGn, voici ce même M. de 
Marcère qui se met avec la presse sur 
un pied que ne désavouerait point le 
régime automatique. Lisez, je vous prie, 
ians le Figaro l'histoire des dépêvhes 

de Rome qu'on Ici confisqua au passage. 
Je dis * confisquer, » lorsqu'on le garde 
deux jours et ne le remet au destina
taire qu'à l'arrivée d'une lettre explica
tive. Et si encore la sûreté de l Etat 
avait pu être menacée par ces inoffensi
ves dépêches ! Le ministère pourrait au 
moins alléguer à sa décharge une loi non 
abrogée. Mais, je vous le répète, prenez 
et lisez, et vous verrez que dans lee 
hiéroglyphes de son correspondant, il 
n'y avait pas même de quoi fouetter un 
bonapartiste. 

En bref, c'est une forte maladresse, 
aggravée,eH outre, par la connaissance 
que M. de Girardiu dit avoir eue des
confidences interceptées Un télégram
me, en effet, ii'est-il pas toujours confi 
dentiel, à ce point que les employés 
chargés de le transmettre s'engagent 
par un germent spécial, an secret pro 
fessionnel ? Comment M. de Girardin a-
t-il pu connaître H prose de M. Périvier 
avant M. Maguard f Comment surtout, 
oubliant toutes ses déclarations ultra
libérales, ce vieux tapageur du journa 
lisme, celte mouche du coche de la Ré 
volution, a-t-il cru bon de donner raison 
au ministre contre le confrère ? Simple 
contradiction, répondra un sceptique, 
chez 1 homme d'Etat et le journaliste ; 
vous en verrez bien d'autres ! . . . C'tst, 
justement ce que je prévois. 

Voilà la question d'amnistie pour le? 
délits politiques commis du 16 mai au 
14 décembre engagée à fond. M. Du 
faure maintient son projet. M. Savary 
supplie la commission parlementaire de 
l'adopter. 

La commission se fait tirer l'oreille. 
Elle demande des « extensions ». Les 
uns veulent que l'amnistie .-«'applique 
aux délits commis dans les réunions 
publiques. Les autres prétendent qu'elle 
bénéficie même à leurs amis atteints 
avant le 16 mai ; s'entendra-t-on ! Je 
m'en soucie peu. Amendé autant qu'il 
plaira aux gauches, le projet définitif 
ne sera guère pins mauvais que celui de 
M. Dufaure, qui est déplorable. 

La prétention des faiseurs d'amnistie, 
dans l'espèce, est la chose la plus anti-
juridique, la plus anti-politique, la plus 
injustifiable qui puisse ae voir. Certes, 
la plupart des condamnés qu'il s'agit d. 
restituer in integrum, ayant été frappé» 
pour offenses au président, celui-ci 
pent, s'il le veut, remettre l'effense et 
la réparation par voie gracieuse. Mai» 
t'amnistie va au-delà de ce but : elle 
vise à annuler toutes les décisions ju
diciaires d'une certaine catégorie par 
cela seul qu'un parti est arrivé au pou 
voir. C'est, d'une part, accuser les ma
gistrats d'avoir jugé pour des motifs po
litiques et non juridiques; c'est dire, 
ensuite, par ce précédent, qu'à chaque 
changement de ministère, ou remettra 
ses fautes commises sous le ministère 

tombé. Ce n'ett guère, alors, la peine de 
poursuivre personne. 

Est-il besoin de signaler à votre atten
tion cette histoire d'un journal du matin 
où M. le duc Pasqnier jone un rôle, si 
ébouriflant ? E*t-ce vrai ? Je l'ignore, 
mais elle n'en serait que plus jolie si 
elle était inventée, ce qu'au surplus, je 
souhaite pour le principal héros. 

On m'écrit du Palais de la Bourse : 
« Les cotes anglaises font preuve de 

plus de fermeté qu'il ne s'en est produit 
sur notre marché. C'est qu'en dehors 
des appréhensions au sujet des résolu
tions que prendront l'Angleterre, la 
Russie et l'Allemagne dans la question 
d'Orient, on fait aujourd'hui quelque 
bruit du discours du trône en Angle
terre. 

» La reine Victoria, tout en mainte
nant sa neutralité et en exprimant l'es
poir de la conclusion de la paix entre la 
Russie et la Turquie, laisse cependant 
entrevoir la possibilité d'une interven
tion armée de l'Angleterre, ce qui à 
suffi pour inquiéter les esprits et la spé
culât.ou. 

» Simple question aux républicains 
et radicaux qui, depuis qu'ils sont maî
tres du pouvoir, vantent la reprise des 
affaires : La semaine dernière, le cha
pitre du portefeuille commercial dans le 
bilan hebdomadaire de la Banque de 
France accusait une diminution, de 27 
millions;—cette semaine la diminution 
est de 32 millions. 

» Prière aux citoyens républicains et 
radicaux de nous indiquer en quoi con
siste la reprise des affaires, et pourquoi 
les travaux de la reconstruction de 
l'IIôtel-de-Ville sont, pour ainsi dire, 
complètement suspendus t 

» Pour nous, nous regrettons de trou
ver une réponse dans la proposition de 
travaux de plusieurs mil l iard par le 
ministère des travaux publics. » 

DB SAINT CHÉRON. 

S É N A T 

Séance du jeudi 17 janvier 1878. 
PllKSlDKNCK DE M . D L C I . E R C , VIOE-PBÉ*IDE»T 

La séance est ouverte à S h. 05. 
Le procès-verbal île la dernière séance, lu pat 

M. Laiave-Laplagne, l'un de» secrétaires, est 
adopté. . 

MOTIOX 

M. Hérold : -— Messieurs, au nom d'un grand 
nombre de mes collègues et au mien, j'ai l'hon
neur de soumettre au Sénat la motion suivante • 

« L'Italie célèbre aujourd'hui les funérailles du 
roi Victor-Emmanuel. La sympathie profonde 
de La Nation français* pour la Nation Italienne, 
le respect que mérite la mémoire du roi, ami 
constant de la France, qui fut un roi vraiment 
c institutionnel et qui a su accomplir, avec une 
in.hrunlablc fermeté, la tâche nationale qui lui 
etnit échue, nous font un devoir de demander au 
Sénat de lever immédiatement la séance et de 
renvoyer à une séance ultéiieure la discussion 
qui devait avoir lieu aujourd'hui. » 

M. le président : — Y a-t-il opposition sur la 
"i ti .n de M. Hérold ? (Voix nombreuses: Non' 
«ou !) 

M. 1« président : — la motion est adoptée. 
Il reste au Sénat à fixer son ordre du jour. 
M. de Gavardie : — Je demande le renvoi de 

m .n interne lati.n à demain, (oui ! oui!) 
M. la p é ident : — M . le Président du Conseil 

r.cceptant cette fixation, l'interpellation e*t fixé* 
à demain. 

ST. le baron de Larenfy : — i f . le ministre de 
1 Intérieur, par une récente circulaire, déclare que 
la réunion des Conseils municipaux pour l'élec
tion ('.es maires et adjoints aura lieu le 21 jan
vier : (bi!ts le c a s o u ,,n n e s e r a j t p a 3 e n n o n i D r 0 ) 
I eleeti >n, aux ternv* de celte circulaire,seraitren
voyée au 28 et au besoin au 25 courant. Je viens 
denanda* au t^énat, afin qne ceux d'entre nous 
qm Lut partie «le. Conseils municipaux puissent 
î-e trouver à ces élections, qu'il veuille bien ren
voyer au ;îl janvier l'élection d'un sénateur ina
movible. ( A ganehe : non! non ! C'est fixé). 

Le Sénat consulté repousse la proposition d« 
M. le baron de Larcintv. 

Demain, à 2 h. séance publique. 
La séance est levée à 8 h. 3i4 . 

OUVERTURE DU PARLEMENT ANGLAIS 

mscour.9 DE LA 

Mylords et Messieurs, -
J'ai ju.-ié à propos de vous convoquer avant 

i époque habituelle de votre réunion, afin de TOUS 
raire connaître les efforts que j'ai faits pour met
tre nu ternie ù la guerre qui ravage en ce nao-
nent la partie orientale de 1 Euro; e et l'Arménie, 

et d'obtenir l'avis et l'assistance de mon Parle
ment dans l'état aetoel des affaires publiques. 

Vous tavea qu'après m'être en vain efforcée 
l'empêcher cette guérie, j'ai déclaré que j'avais 
I intention d'observer la neutralité dans ce différend 
jue je regrettait!, mais que je n'avais pu écarter, 
tant que les intérêts de mes Etats, précisés par 
mon gouvernement, ne seraient exposés à aucun 
.langer. J'ai fait savoir ea même temps que je 
désirais sérieusement profite- de toute occasion 
qui pourrait se présenter pour essayer d'amener 
une solution pacifique des questions qui divisent 
les puissances belligérantes. 

Les succès obtenus par les armes russes en 
Europe et en Asie, ont convaincu la Porte de 
la nécessité d'.i-sayer de mettre fia à des hostili
tés qui causent d'immenses souffrances à ses_su

jets. En conséquence, le gouvernement an sultan 
a l'ait appel aux bons office* des Puissances neu
tres cosignataires des trait -s relatifs à l'Empire 
•ttoman. La plupart des Puissances auxquelles 

eet appel a été adressé n'ont pas cru devoir sa
tisfaire à cette demande et ont communiqué cet 
avis à la Port». « ^ 

La Porte, alors, a résolu d adresser un appel 
séparé s mon gouvernement et j'ai aussitôt con
senti a m'informer auprès de l'Empereur de Rus
sie si Sa Majesté Impériale accueillerait des ou
vertures en vue de la paix. 

L'Empereur, dans «a réponse, a exprimé son 
plu- sincèie désir de voir conclure la paix, et a 
t'ait C mnaitre en même temps, son opinion sur la 
procédure à suivre pour atteindre ce bnt. 

Des négociations ont eu lieu à ce sujet entre 
le gouvernement de liussie et la Turquie ] ar 
mou intermédiaire; et j'ai la sérieuse confiance 
jne SUS néir. ciations peuvent amener finalement 
ifno solution paeifiqne des questions in litige et 
la fin de la guerre. Aucun eti rt ne sera épargné 
par moi pour amener ce résultat. 

Jusqu'à présent, et tant que les opérations de 
ijuir.e ont progressé, aucun l'es belligérants n'a 
,'iii'ivint les conditi-ms 6ur lesquelles est basée 
ma neutralité ; je suis très-diaposée à croire que 
les deux parties sont également désireuses de les 
respecter autant q;ic cela leur sera possible. 

Tant que ces conditions ne seront pas enfrein
tes, mon attitude restera la même ; mais je ne 
puis me dissimuler à moi-mè"*« que si les hosti
lités devaient ma!'ieureu.-e!o<nt se prolonger, 
]Uelque circonstance înipnvie pourrait me tatre 
un devoir d'adopter certaines mesures de précau-
!ion. Ces mesures ne pourra-"«it p i s être prises 
l'une manière efficace sans qp on y lût convena
blement préparé. J'ai donc c-nfiance dans la li
béralité de mon parlement, et je compte qu'il me 
fournira les moyens nécessaires pour obtenir co 
résultat. 

Les documents relatifs à cette affaire seront 
placés sans retard sous vos yeux. 

Mes relations avec toutes le* puissances étran
gère^ continuent d'être amicales. Je suis heu
reuse que la terrible famine qui a ravagé l'Indu 
uiéii lionale soit près de toucher à son terme. 
Des effort* vaillants et efficaces ont été faits par 
mon gi uvcrneme::t local on vue de soulager lel 
souffrances de la population. Dans l'accomplis-
i ment de ce devoir, il a été puissamment se
conde par le généraux conco'r» de mon peuple, 
ant dans la Grande-Bretagne que dans nos co

lonies. 
J'ai ordonné qu'une enquête fut faite sur lei 

mesures les plus propres à di .linuer dans 1 ave
nir le danger de telles calamités. 

La situation des affaires indigènes dans l'A-
Trique méridionale ma causé dernièrement quel-
jue anxiété et réc'amé la vig:!ante attention di 

mon gouvernement. J'ai peataé qu'il était utile d« 
» nfoieer mes troupes dans Se4ta partie de moi 
Empire. J'ai la confiance d ' u n arrangement 
amiable et satisia^ant de toutes les dillicultél 
pourra être propiptement conclu. 

Messieurs de la Chambre des Communes, 
J'ai fait préparer le budget de l'année pou' 

rou« être présent.; sans retard. 

Mylords et l lasstevn) 
11 vous sera présenté un bill relatif à l'admi

nistration des comtés et votre attention sera de 
nouviau appelée sur IVséensitvn de la loi sur les 
factoreries et sur la juridiction sommaire des 
magistrats. Vous ?i pas appelés de* le commence
ment de votre session, à «xaiiiimr un bill relatif 
à la question de la peste bovine en Angleb.'rro. 
Les questions ayant trait aux routesetaux ponts 
en Ecosse, ainsi qu'aux écoles et aux hôpitaux 
i'Ecos-e, recevant .les subsides, vous seront éga-

'eiiii nt soumises. Votre attention sera appelée 
sur la question de "enseignement secondaire, en 
irlan.ie, i t sur la loi du grand jury dans ce pays, 
llntre autres BMSSSVS tendant à la modification 
île celte loi, il vous sera soitmis un bill destine 
à sim: lilier et à réunir en un seul corps toutes 
les lois et la procédure relatives aux délits ponr-
suivaUes. 

Je recommande ces questions à votre plus sé
rieuse attention et je prie le Tout-Puissant do 
b.nir et de guider vos délibérations. 

stpas 
paix 

E v é n o i u c i i t » a O r i e u t 

L'Autriche a déclaré à la Porte qu'il n' 
dans «es intentions de laisser conclure la 
sans sa participation,comme signataire du traité 
de Paris. L'Angleterre a fait la même déclara
tion, i l résulte des démarches fahes par ces deux 
Cabinets que la Porte qu'elles que soient les cir
constances ne prendra aucune décision finale en 
ce qui concerne les conditions de paix avant que 
ces condition* n'aient été soumises aux grandes 
puissances. Le prince de Bismark est opposé à 
une nouvelle Conférence européenne. 

ITn télégramme, de Constantinople, rapporta 
que le grand-vizir aurait donné au prince do 
Iteuss, ambassadeur d'Allemagne, l'assurance 
que la Turquie désire la paix et qu'elle laissera 
aux Puissances, quelles qu'elle* soient, qui s'op
poseraient a sa conclusion le soin de régler leur 
différend directement avec la lîussie. 

Les journaux anglais croient que les négocia
tions auront lieu à Tirnova au lieu de Kazanlik 
et que le général Ignatieff y participera. 

Voici comment i Saint-Pétersbourg, on envi-
lage la paix et ses conséquences : 

« La demande de la Turquie est la consé
quence naturelle des dernières défaites essuyées 
par cette Puissance. 11 est évident qu'après les 
grands sacrifices faits par notre brave année, le 
Gouvernement doit mettre en sûreté le résultat 
du dévouement dont elle a fait preuve et ne pa* 
conclure l'armistice avant que notre adversaire 
acharné ait donné toutes les garantie* nécessai
res, au point de vue militaire, et que l'on soit 
sûr que l'armistice ne nuira pas à no* succès. 
Tout le monde envisage ici la situation de cette 
manière, a 

l.a Porte a proposé à la Russie la cessation 
immédiate des hostilité* pour cinq jours, pen
dant iesquel» de» arrangements pourraient être 
pris pour 1* conclusion d'un armistice et finale
ment d'un traité de paix. 

On assure que l'ambassadeur d'Angleterre s 
demandé au Gouvernement ottemar» Lautorisa-
tion de laisser entrer la flotte anglaise dBïjs les 
Dardanelles avant l'occupation de GaDipe\i par 
ht Russe*. .... 

S E R V I C E F U N E B R E 

LE KOI VICTOU-EMMANCEL II 

On nous écrit de Paris, 17 janvier : 
Aujourd'hui, a été célébré, à la Madeleine, I* 

service solennel organisé par la colonie Italien
ne pour le repos de l'âme du roi Victor-Emma
nuel, i 

La cérémonie a commencé à midi précis. L'é
glise était entièrement tendue i'e draperies noires. 
Des faisceaux de drapeaux français et italiens 
alternaient sur les draperies avec les écussons de 
la maison de Savoie et des couronnes royales en
tourées de couronnes de lauriers. La Chaire était 
recouverte d'un voile de deuil. i 

Au centre de l'église était érigé un magnifique 
catafalque en velours noir, rehaussé de broderies 
d'argent. Un baldaquin noir et argent, partant du 
sommet de la voûte, surmontait le catafalque 
qu'entouraient des torchères et de nombreux 
candélabres. 

Une couronne royale, posée sur un coussin, 
était placée sur le drap mortuaire. Aux angles et 
sur les côtés du catafalque étaient disposées d'im
menses couronnes de fleurs et d'immortelles. 

X)os torchères et des candélabre*, placés de dis
tance en distance, éclairaient l'intérieur de l'église. 
Sur le parvis, la grande porte de l'église était 
recouverte de draperies au chiffre du roi défunt. 

A l'extérieur, la garde républicaine à cheval 
assurait, avec des escouades de gardiens de la 
paix, l'ordre et la libre entrée de l'église. 

A l'intérieur, la garde républicaine rendait les 
honneurs funèbres, postée en haie depuis la 
grande porte jusqu'aux deux côtés du maitre-
autel. 

Les organisateurs de la cérémonie, assuraient 
le bon ordre intérieur. M. Mollard, introducteur 
des ambassadeurs, réglait, au point de vue des 
prestances, les détails de la cérémonie. 

Les fils du Prince Napoléon, petits-enfants do 
ic i Victor-Emmanuel, représentaient la famille 
et conduisaient le deuil. Ils étaient accompagnés 
pal- la princesse Mathilde, et placés a la droite 
du maître-autel. Derrière eux, et aux places de 
deuil, se tenait tout le personnel de l'Ambassade 
italienne, en grand uniforme. 

A n rentre de l'église, en face du maitre-autel, 
avait pris place M. le général d'Abzac, envoyé 
par le Président de la République et le représen
tant. 

A gauche do maître-autel, se tenaient tous les 
ministres : derrière eux le corps diplomatique au 
grand complet. 

Venaient ensuite, derrière les ministres, le bu
reau du Sénat et le* sénateurs. Derrière le deuil, 
le Président et le bureau do la Chambre et les 
députés ; pois les fonctionnaires de tout ordre, les 
ofnoL-rs. représentant chacun des corps de la gar
nison de Paris. 

Panai eux, figuraient le général Laduirault, 
eoâimandant en chef, le géuêrai Vinoy, grand 
chituoeuer de la légion d'honni or, portant en sau
toir 1» ^liiad eMrdoa du l'ordre, des Saints:-Mau-
rice-et- Lazare. 

Uno foule énorme sa pressai dans l'intérieur 
dj l'église et à l'extérieur. Un grand nombre da 
personnages importants n'ont pu y pénétror. 

Tous les membres de notre Parlement, appar
tenant aux gauches du Sénat et de la Chambre, 
assistai, ut à la cérémonie ainsi que tous les dé
putés et ïonaLuis appartenant au groupe de 
l'appel au peuple. 

U n assez grand nombre de députés et séna
teurs appartenant à la droite .' assistaient égale
ment. 

Les bureaux de chacune des Chambres sont 
arrivés officiellement. Us étaient précédés des 
huissiers des Chambres. 

Tous les autres grands c o r ^ de l'Etat étaient 
représentés : le préfet de police, le préfet de la 
Sein,: étaient parmi les assistants. 

La messe funèjre a été co'ébrée en grande 
pompo : tout le clergé de la ladeleine assistait 
(a* vrétros officiants. 

Durant le service, la musique de la garde ré-
pub, icuiuc faisait entendre alternativement avec 
l'orchestra des Italiens. Les morceaux funèbres. 

Les artistes Italiens, notamment, Dclle-Sedie 
et Pandollini, et 'a maîtrise avaient assuré la 
partie vocale de la messe en mnsique. 

Après l'ai 'soute, l'assistauca a deuM devant la 
catafalque; M. p.'sinann, chargé d'affaires du 
royaume JTtalie, on grand coutume, se tenait à 
la tùtu du eatafalqn . 

A la t>oite cle r fgSao ,d* chacun des côto's, so 
tenaient, pour représenter le déni', d'un côté t int 
le personnel de l'amiassnde Italienne — de l'au-
t.o tous ".es menu **s i'o la culunij Italienna qui 
S—isMt été chargea' par IsfcM Couipatrioces d'or-
gsnll r Li cérémonie. 

Nous recevons la (jniiisussinsflrn suivante : 
Ati nom de '.a Coloui > Italienne de Paris, 

nous venons exprimer notre, plus vive reconnais
sance à toutes les nersouuos qui ont bion voulu 
assister au service funèbre célébré aujourd'hui a 
la Madeleine poar ld îvpjs de l'unie du roi Vic
tor- Emmanuel. 

Nous croyons être aussi les interprètes des 
sentiments de l'Italie tout entière, en adressant 
des remerciements tout particuliers aux corps 
constitués ( de la grande nad D française, amai. 
n ' a tous les Français qui sont venus, avec tant 
d'empressement, rendre hommage à la mémoire 
du Roi Patriote. 

Nous prions les autorités civiles et militaires 
d'agréer notre gratitude pour leur concours dé 
voué qui a penni» à cette grande solennité d'a
voir le pieux recueillement, allié à l'imposante 
majesté d'une cérémonie nationale. 
i Le Comité': 

N. P E CAMOXPO, E X . CAVAHLIOX, 
FORTIVA, V l O - B o V A T O , C A l -

r o s i , LANZIROTTI. 
Paris, 17 janvier, soir. 
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Rome, 16 janvier. 
I Chambre ries Députes : — i l est donné lectu
re d'une lettre du ministre des affaires étrangè
res annonçant que la Chambre des députés de 
Hongrie a envoyé à la Cliambw» italienne une 
adresse de condoléance à l'occasion de 1» niprt 
du Roi . 

Propriétaire-Gérant 

ALFRED REBOuiT 

A n n o n c e s : la l i gne . . . 2 f «V 
R é c l a m e s : » . . . 30 C. 
Fai t s d i v e r s : » . . . 50 c . 

On peut traiter à forfait pour le* abonne
ments d'annonces. 

Les abonnements et les annonces sont 
reçues à, Itoubaix, au bureau du journal, 
à Lille, chez M. OUAHBÉ, libraire, Grande-
Place; à Paris, chez MM. HAVAS , LAFITTS 
nT C", 34, rue Notre-Dame-des-Victoires, 
(place de la Bourse); à Bruxelles, à 
TOFFICE DE PUBLICITÉ. 

Le vice-président se fait l'in'.crprètc des vœux 
de la Chambre. Il envoie Fes pins vifs remercie
ments à la représentation nationale de la forte 
Hongrie. 

M . Deprétis annonce la mort de Victor-Em
manuel, l'avènement de Humbert et la confir
mation des ministres dans leur charge. 
1 II expose les faits principaux de la vie de 
Victor-Emmannel. 11 ajoute que Humbert 1er 
prêtera serment samedi. 11 termine en disant 
qu'il appartient au Itoi seul d'adresser les pre
mières paroles au 'Parlement. 

Le vice-président do la Chambre, M. de Sa-
netis donne acte ée ces communications. Il pro
nonce aussi qujh ues paroles dans lesquelles il 
exprime vivement ,a douleur du pays. En signe 
de deuil la Chambre, suspend ses séances jus
qu'au 1er février. 

Borna, 16 janvier* <è h 60 , soir. 
Leurs Majestés ont reçu, aujourd'hui le géné

ral lioden qui leur a transmis l'expression de 
la profonde donleu de la Reine d'Angleterre et 
l»-s cntùnents d'amitié qu'elle éprouve pour la 
Roi et la Reine. 

L'archiduc Renier a rendu de nouveau visite 
auj. urdliui au Prince Impérial d'Allemagne. 

I.iur-s Majestés ont reçu également aujour
d'hui le baron de Bayeas qui leur a présenté les 
coiur.Miiients de condoléance du roi des Belges. 

L'archevêque de Gènes a publié un mande
ment dans lequel, après avoir indiqué à sescsrés 
le} é.i»positions à prendre pour les messes de 
sVyiit— en lhonneur de Victor-Emmanuel, il 
les invite à être les sujets fidèles du Roi Hum-
bortler. L'archevêque prescrit en même temps 
quinze jom-s de ssjièssa pour attirer les bénédic
tions du ciel sur le règne d'Humbert. i 

V. le duc d'Audiffret-Pasquier chez le doc
teur Blanche . 

Le Figaro raconte l'étonnante anecdote 
que voici ; si elle n'est pas vraie,elle est bien 
trouvée : 

M le duo d'Andiff.et-Pasquier, pré
sident du Sénat, a été enfermé comme 
fou dans la maison de santé du docteur 
Blanche ! 

Expliquons-nous : I! y a, de par le 
monde, un certain docteur T.. . , bien 
conta à Pari?, qui est atteint d'une sin
gulière manie : il ne peut pas voir une 
femme âgée sans ressentir immédiate
ment pour elle une violente passion, et 
la manifestation de celte ardeur prend 
des proportions inquiétantes pour la 
morale publique. 

Les ami3 du docteur T... se sont in
quiétés de cet état de choses at ont 
«r*Ut aux moy ns de le faire cesser. 
C'imme le malade est de l'intimité de 
M. le duc d'Audiffret-Pasquier, on s'en
tendit avec celui-ci, posi-rru'H -attiL.t 
chez lui, sou3 un prétexte quelconque, 
la docteur T.. . , et pour qu'il l'emmenât 
en promenade jusqu'à l'établissement 
de santé dirigé par le docteur Blanche. 

Ainsi fat fait. M. T. . se trouva,com
me par hasard, chez le président du 
Sénat, en compagnie de deux autres 
personnes, on causa de choses et d'au
tres, puis on monta en voiture et l'on 
se dirigea vers la maison de santé, sans 
dire, bien entendu, où l'on allait. 

Tout allait bien, le patient ne se dou
tait de rien et était d'une humeur char
mante. Par malheur, dans le trajet la 
conversation tomba sur U politique eu 
général et sur le bonapartisme en par
ticulier. Dè-3 que le mot : Empire ! fut 
prononcé, le noble dac tntra en fureur 
et se mit à déblatérer contre les agisse
ments de ce parti qui .. de ce régime 
qtte... ets. 

Pendant ce temps,la voiture marchait, 
et quand ou descendit, M. d'Audiffret 
était encore dans un état d'exaspéra
tion qui lui injectait les yeux et qui 
donnait à .«es geftes quelque chose d'é
trange et d'excessif. 

Ou se présenta devant le docteur Blan
che, qui était prévenu de la visite, mais 
qui ne connaissait pas plus de vue le 
président du Sénat que son futur pen
sionnaire. Celui-ci, d'ailleurs, était d'un 
calme parfait, et causait avec une dé
sinvolture chai mante. 

La compagnie pénétra dans un salon 
que M. d'Audiffret se mit à parcourir à 
grands pas, en continuant sa diatribe. 
Le docteur Blanche le suivit de l'œil,et 
avec cette habileté que donne une lon
gue expérience, il accapara ce visiteur 
et parvint à l'isoler da ses autres hôtes. 
II l'emmena doucement dans une cham
bre séparée et donnant uu tour de cltf, 
il l'enferma. 

Les autres personnes s'étaient dis
persées. M. T... après avoir tranquille
ment lorgné les tableaux, s'était glissé 
dans le jardin, avait avise la grille, et, 
considérant qu'un* plus longue attente 
était inutile, avait hélé une voiture et 
revenait a Paris. 

Quant à ses compagnons ne le voyant 
plus et ctoyant l'expédition terminée, 
ils avaient disparu de leur coté. 

Lorsque le docteur Blanche revint 
vers celui qu'il avait tenu seal dans la 
chambre-, il se trouva en présence d'un 
homme exaspéré, qui lui demanda 
compte d'un pareil prooédé. 

Calmez-vous, mon ami, lui dit-il. 
— D'abord, je ne suis pas votre ami 1 

Que signifie cette séquestration T 
— Voyons-, pas de nerfs, cela ne vous 

vaut rien ! 
— Savez-vous que je' suis re duc 

'Auditfret Pssquier ! 


